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La relation entre l’homme et l’animal de compagnie
Relations between man and companion animals
Par Jean-Luc VUILLEMENOT(1)
(communication présentée le 3 juin 2004)
Inscrite dans la mouvance de l’homme depuis la nuit des temps, la présence de l’animal familier a
connu une évolution récente dans sa forme et son expression. De la relation utilitaire et l’échange
de services, le chien et le chat sont entrés pleinement au sein de notre société, en particulier en
Occident. Parallèlement à ce glissement de statut, les effets de la présence animale en terme de qua-
lité de vie ont commencé à être  observés. L’approche de cette problématique nécessité la définition
d’une méthodologie et l’ouverture d’un champ transdisciplinaire.
Mots-clés : activités associant l’animal (AAA), thérapie facilitée par l’animal (TFA), association internationale
regroupant les associations locales travaillant sur le thème de la relation homme-animal (IAHAIO).
RÉSUMÉ
(1) Secrétaire Général de l’AFIRAC – Association Française d’Information et de Recherche sur l’Animal de Compagnie, 32 rue de Trévise, 75009 Paris.
Associated with man since the mists of times, the presence of companion animals has evolved recent-
ly both in its form and in its expression.  Chosen at first for their, dogs and cats are now fully inte-
grated in our society, particularly in the western world. As their status changed, pets became increa-
singly associated with improvements in man’s quality of life. A methodology with interdisciplinary
exchanges will have to be defined to address this issue. 
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• UN AUTRE REGARD, D’AUTRES ENJEUX
Véritable phénomène de société, la possession d’un
animal de compagnie est dans notre pays une constante qui
est maintenant un peu mieux observée. Toutefois si les
données quantitatives ne manquent pas, les approches qua-
litatives sont moins fréquentes. Le lien qui unit l’espèce
humaine à celles qui sont entrées dans sa mouvance depuis
des millénaires revêt une forme souvent très affective. Les
dernières années ont vu apparaître de nouvelles formes
d’expression de cette intimité. Pénétrant pleinement la cel-
lule familiale, l’animal de compagnie a acquis un statut
privilégié à l’intérieur de la sphère humaine. Des enquêtes
ponctuelles montrent des tendances qui confirment la
reconnaissance de certains bénéfices liés à la présence
d’un animal. Des travaux orientés vers des populations
spécifiques identifient des effets positifs au plan de la santé
mentale et physique. Au quotidien, il semble que l’enjeu
majeur de la possession d’un animal de compagnie soit le
bien-être. Sa traduction se trouve dans l’expression de la
qualité de vie et de plaisir des maîtres. Comme si l’animal
de proximité aidait l’homme à vivre. 
• UN LIEN ANCESTRAL
Les meutes de chiens de l’époque ont probablement
approché la « sphère » humaine sur la base d’un échange de
services. Les premières étapes de la domestication de l’es-
pèce canine (10000 à 15000 ans avant J.-C.) ont été vrai-
semblablement fondées autour d’interactions reposant sur le
mode du rapport dominant / dominé. Le chien mais aussi le
chat se sont inscrits dans la mouvance de l’Homme en lui
fournissant alternativement ou concomitamment un auxi-
liaire, un dieu, un démon ou un compagnon. Dans la nuit des
temps, le chien devait se nourrir des restes laissés par les
troupes humaines et sa présence les protégeait d’éventuels
prédateurs. À une époque plus récente, le chat a été l’objet
d’un véritable culte au cours de l’Antiquité égyptienne. Là
déjà, l’humain montre un intérêt pour la présence d’un ani-
mal auprès de lui, qui va bien au-delà d’un échange strict de
services. Si le petit félin des pharaons chassait les rongeurs
qui s’attaquaient aux réserves alimentaires, il était aussi
l’objet de marques d’attention qui laissent penser à une
forme d’attachement. À ce propos, la lecture d’Homère (4
500 ans avant J.-C.) est révélatrice. Argos attend le retour de
son maître avant d’expulser son dernier souffle. Après de
longues années d’un périple à travers les mers, Ulysse est
confronté à son arrivée au premier être familier de son
entourage. Le partage des sens exprimé à travers ce récit est
fondateur d’une réflexion sur la communauté émotionnelle
entre l’Homme et son animal de compagnie. Même si
Konrad Lorenz a posé les bases de l’éthologie moderne et
montré l’importance de « l’empreinte » et des systèmes non-
verbaux de communication entre l’homme et les espèces
animales qui sont dans sa proximité, il aura fallu attendre un
peu pour que la notion de l’attachement soit explorée. C’est
en particulier à partir de la seconde partie du XXe siècle que
Boris Levinson et Winicott porteront leur regard sur la natu-
re du lien privilégié entre le petit humain et son animal de
compagnie. Cet objet d’attachement affectif fait transition,
chez l’enfant, d’un état à un autre. Sur la base d’un travail
conduit sur l’observation des systèmes de communication
entre le jeune enfant et son chien familier, Hubert
Montagner ira plus loin en mettant au jour le concept des
compétences socles. Selon cet auteur, l’enfant et l’animal
familier partageraient cinq compétences fondamentales qui
leur permettent d’entrer en interaction. Ces échanges contri-
bueraient au développement émotionnel du jeune humain
qui libérerait ainsi son intelligence pour ouvrir ses capacités
d’apprentissage et d’acquisition. 
• UNE ACCÉLÉRATION RÉCENTE DU CONTEXTE
La société française a beaucoup évolué au cours des cin-
quante dernières années. Comme dans beaucoup de pays
européens, l’urbanisation massive a concentré les popula-
tions dans les grandes villes. D’origine rurale, l’hexagone a
modifié ses relations avec les animaux de compagnie.
Chiens et chats sont passés de la cour de la ferme à la
moquette des appartements modernes. Ils font maintenant
partie des foyers français qui reconnaissent leur attache-
ment affectif et les bénéfices liés à leur présence. 
La complicité entre les Français, les chiens et les chats est
une très longue histoire qui doit certainement son origine à
l’activité rurale du pays. Gardiens des troupeaux et protecteur
de la ferme, le chien a toujours été associé à la vie des cam-
pagnes françaises. Chasseur des rongeurs et défenseur des
réserves alimentaires, le chat est depuis longtemps l’auxiliai-
re des familles. Au fil du temps, la campagne a perdu ses
habitants, les villes ont grandi et les animaux de compagnie
ont accompagné les Français dans ce nouveau mode de vie.
Actuellement, 9,7 millions de chats et 8,6 millions de
chiens(2) vivent dans des familles françaises. Et le taux de pos-
session reste relativement stable, en 2003, 43,7 % des foyers(2)
hexagonaux ont choisi la compagnie d’un chien ou d’un chat.
Les statistiques montrent aussi que ce sont des familles com-
posées d’au moins trois personnes qui accueillent un animal
de compagnie. Elles vivent généralement dans une résidence
individuelle et en périphérie des grandes villes. L’image d’un
foyer ayant un compagnon à quatre pattes en France est celle
d’un couple avec un enfant habitant une maison. Ce phéno-
mène n’a cessé de se renforcer sur les dernières années avec
les profonds bouleversements des styles de vie. L’extension
des agglomérations, la création de villes à la campagne,
l’éloignement du lieu de travail, et la multiplication de l’ha-
bitat horizontal ont certainement contribué à la perte de lien
avec la « nature ». Inscrits dans la mouvance de l’espèce
humaine depuis des millénaires, les espèces canine et féline
représentent aujourd’hui une passerelle de proximité avec le
monde naturel mais aussi, une opportunité d’investissement
affectif, de support émotionnel et de découverte de la vie. Et
les Français ne s’y trompent pas lorsqu’ils sont interrogés sur
leurs motivations d’adoption d’un compagnon à quatre
(2) Enquête FACCO/TN SOFRES 2003
pattes. À une importante majorité, ce sont des raisons de plai-
sir, d’amour, de bien-être et d’intérêt pour les enfants, qui
arrivent en tête des sondages. Ces indicateurs marquent la
confirmation d’une tendance lourde : les animaux de compa-
gnie sont presque devenus inutiles à la campagne et indis-
pensables au sein des agglomérations. Autrement dit, les
Français laissent de côté leur pudeur pour reconnaître leur
attachement à un chien ou un chat sans véritable justification
de service. Il n’est plus là pour chasser ou protéger la demeu-
re mais pour contribuer à la qualité de vie de sa famille d’ac-
cueil. Une étude(3) conduite par les pouvoirs publics vient de
confirmer l’intérêt et l’engagement que portent les Français
aux animaux de compagnie. Et ceci même s’ils n’en possè-
dent pas eux-mêmes. Cette enquête fait clairement ressortir
que la société française a maintenant accepté la cohabitation
avec des animaux qui lui sont les plus proches.
• AUJOURD’HUI, D’AUTRES ENJEUX
Dans une société où les rapports entre les individus sont
devenus fugaces voire inexistants, les animaux de proximi-
té entretiennent du lien social, contribuent au maintien des
relations entre différentes générations et participent à l’ab-
sorption des petits maux de la vie quotidienne. Ainsi au
cours de l’enquête(2) conduite par la SOFRES, 80 % des
foyers interrogés reconnaissent le rôle social de l’animal.
Les valeurs attribuées sont les suivantes : 
- se sentir moins seul,
- créer du lien,
- avoir une bonne compagnie,
- contribuer au bien-être,
- participer au développement de l’enfant,
- améliorer la santé,
- permettre de rester en forme,
- diminuer le stress.
Pour le panel interrogé, la relation à l’animal exprime :
« l’amour, la complicité, un compagnon ». Le chat symbo-
lise « la fascination et le mystère » et le chien révèle des
«qualités morales ». Les liens indicibles qui s’instaurent
entre l’espèce humaine et le chat ou le chien reposent sur
la réciprocité qui serait – selon les Français – à l’origine de
cette relation. Cette réciprocité se trouve :
- dans la capacité des deux espèces à communiquer
avec l’homme,
- comme réalité de la relation et source de richesse,
- comme équilibre entre devoirs et apports.
Pour nombre de nos concitoyens, possesseurs et non-
possesseurs, les apports de la présence du chien ou du chat
dans notre société s’articulent autour :
- du comportement relationnel et affectif,
- de l’équilibre, la structuration et la vie du foyer,
- du renforcement et/ou de la construction identitaire.
Au cours de ce travail d’investigation sur la place, le
rôle et le statut accordés par les Français aux animaux de
compagnie, une justification récurrente apparaît : « le lien
à l’animal repose sur une reconnaissance de la disponibili-
té affective et relationnelle ». 
Le caractère non formaté des interactions avec un animal
de compagnie semble agir comme un facteur déclenchant
les émotions. Cette part d’imprévu est ressentie par les pos-
sesseurs comme anxiolytique, stimulante et apaisante. Ils
expriment, par ailleurs, une sensation « d’amour pur ». 
Les conférences triennales organisées au niveau inter-
national par l’IAHAIO(4) depuis 1992 ont permis d’identi-
fier les champs de recherche explorés et les pratiques en
termes de compréhension de la relation entre l’homme et
l’animal. Globalement les observations ont été conduites
sur les effets des interactions entre un animal de compa-
gnie (chien ou chat) et des personnes adultes, des per-
sonnes âgées et des enfants en situation spécifique (défi-
cients auditifs, oculaires, psychomoteurs, mentaux, mala-
die d’Alzheimer, dépendance, patients hospitalisés, etc.)
ou non (famille, école, fermes pour enfants, etc.). 
De nombreux constats sont formulés et certains résul-
tats émergent. Ils pointent le bien-être comme un enjeu
majeur de la relation à l’animal. Les communications don-
nées lors de ces conférences et leurs publications dégagent
un certain nombre de bénéfices liés aux interactions avec
un animal de compagnie :
- dans la qualité de vie,
- au plan psychologique,
- au plan physiologique,
- au cours de développements « médicaux ». 
• DES INITIATIVES FRANÇAISES AUTOUR DE L’AAA(5)
Il n’est plus rare en France de voir des institutions d’hé-
bergement pour personnes âgées accueillir les animaux
dans leur résidence. Certaines se sont même lancées dans
un programme pour éduquer un animal collectif avec la
participation du personnel qui accepte une formation spé-
cifique. Des experts ont travaillé depuis plusieurs années
en France sur la présence de l’animal auprès de personnes
en difficulté. Les travaux conduits par le Professeur Hubert
Montagner ont d’ailleurs permis de mieux comprendre les
enjeux des interactions entre l’enfant et le chien de la
famille. Ainsi en forme d’application de ce travail de
recherche, des praticiens s’essayent à favoriser le lien entre
un animal de compagnie et des bénéficiaires, que ceux-ci
soient handicapés moteurs, déficients mentaux, victimes
de troubles du comportement, âgés dépendants, autistes, en
déchéance sociale ou plus simplement en perte d’estime
d’eux-mêmes ; l’animal est maintenant introduit comme
partenaire des professionnels de la santé et de la prise en
charge sociale ou éducative. Si ces initiatives sont encore
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(3) Étude IFOP/MAPAAR 2004
(4) International Association of Human-Animal Interaction Organisations
(5) Activité Associant l’Animal
embryonnaires, elle reçoivent une adhésion croissante de
nombreux spécialistes. En 2004, plus de 600 chiens
accompagnent leurs maîtres handicapés en fauteuil rou-
lant. Des dizaines d’animaux de compagnie, chiens ou
chats, vivent dans les institutions qui hébergent des per-
sonnes en situation douloureuse. 
• CONCLUSION
L’intérêt et les effets induits de la présence de l’animal
de compagnie constituent les pièces maîtresses du débat
autour des enjeux relatifs aux interactions avec les ani-
maux qui s’inscrivent dans la mouvance de l’homme. La
prise en compte du bénéfice réel ou évoqué par les posses-
seurs nécessite la mise en œuvre d’une méthodologie
d’évaluation validée. Le vétérinaire fait partie du dispositif
d’ensemble d’observation, qui devrait aussi s’appuyer sur
les champs disciplinaires des sciences humaines.
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